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 Bellecour : du grand dessein vert à la nature morte ? 
 

 D'ocre et de terre, la place Bellecour se rêvait un avenir en vert. Elle restera longtemps 

encore cette plaine surchauffée et aride, loin des utopies verdoyantes et des promesses 

fraîches qu’avait fait naître l’idée d’une végétalisation portée par les Lyonnais et qui fut 

validée par le budget participatif de la Ville. 

 L’illustre rectangle ne retrouvera pas demain ses bosquets d’antan, du temps du « bella 

curtis », le beau jardin en latin dont la place tire son nom. Depuis, de la terre est passée 

sous la queue du cheval de Louis XIV… 

 Point de forêt à l'horizon 

 Même la Mairie, qui fut séduite par la puissance de l’imaginaire, heureuse de laisser 

penser un temps qu’on allait là déployer canopées et jardins rafraîchissants, a dû infléchir 

ses élans. Confrontée au risque de décevoir, elle rappelle désormais qu’elle ne promet 

« pas monts et merveilles ». Bellecour ne sera pas, ou pas encore, sa vitrine urbaine d’une 

ville réenchantée. 

 Car, en effet, point de merveille à l’horizon… Et point de forêt ni de nature retrouvée pour 

l’heure. À ce stade, le projet renvoie surtout à plus tard la végétalisation de la place, vers 

un prochain mandat où n’auront toutefois pas disparu les obstacles et les contraintes : 

présence du parking souterrain et du métro, patrimoine classé, quasi-impossibilité de 

planter des arbres. 

 D’ici là, histoire de ne pas laisser une page blanche et de rendre quelque peu visible sa 

promesse, la Ville va installer, pour 1,5 million d’euros, une œuvre temporaire censée 

apporter de l’ombre aux passants et illustrer ses ambitions. La somme n’est pas 

négligeable pour une œuvre que l’on démontera demain et sans doute bien insuffisante 

pour s’imposer dans l’immensité de Bellecour. 

 Sauver la face et éviter le flop 

 À titre de comparaison, l’ombrière installée sur le Vieux-Port de Marseille avait coûté 

4 millions d’euros, dans un projet global avoisinant les 50. À ce stade, pour Bellecour, 

l’enveloppe est donc soit trop gonflée, soit trop étriquée.  

 Reste, pour sauver la face et éviter le flop, à espérer du génie d’un artiste qui trouvera 

demain le moyen de réaliser une œuvre prisée des Lyonnais et symbolisant la nature 

convoitée. À l’inverse, que son œuvre déçoive et les ambitions municipales finiront sous 

les risées, à l’image des jardinières installées en son temps par Gérard Collomb rue 

Édouard-Herriot. 

 La municipalité joue là finalement bien plus gros qu’elle ne croyait, au cœur du patrimoine 



lyonnais. C’est le risque à vouloir surfer sur l’imagin

l’envie de symboles et la croyance qu’elle tenait une histoire facile à raconter, embarquée 

par l’envie de démontrer qu’elle écoute les Lyonnais et s’imaginant profiter de l’effet 

« waouh » tant convoité, la Ville es

transformer un grand dessein en nature morte. 
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